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dicite a fait son temps comme ont disparu
les manches pagodes et les chapeaux plats
et. pour sauver l'honneur de la Faculté,
M. Dieulafoy n'a pas hésité à déclarer que
l'opération était un luxe et n'avait rien
d'indispensable.
Une mode qui dure depuis un temps im¬

mémorial est celle qui 'consiste à avoir des
boutons au printemps. C'est très bien
porté. Malheureusement, personne aujour¬
d'hui ne veut considérer cela comme une
mode et l'on voit des jeunes filles dissimu¬
ler les boutons sous la poudre de riz. Mais
l'a poudre, sans doute soudoyée par le prin¬
temps, fait pousser d'autres boutons et
quand tout cela se sèche on voit des mi¬
nois jolis et rieurs dont la peau ressemble
à un vieux parchemin taché par le temps.
Nous autres, hommes, nous supportons

sans protester la plaisanterie du printemps
et nous regardons poindre, avec le stoï¬
cisme que mettent les femmes à supporter
un corset ou un lourd chapeau, les clous,
furoncles et autres boutons, parce que c'est
la mode, au printemps.
C'est aussi la mode d'aller canoter sur

le Lez. J'y vais quelquefois, jamais le di¬
manche, à cause des calicots que je crains
plus que les moustiques. D'aucuns, forts en
biceps, rament très vigoureusement jus¬
qu'à ce qu'ampoules s'ensuivent. Moi, je
raine très doucement pour pouvoir admirer
à loisir les pousses vertes, les fleurs nais¬
santes et les chalets en carton-pâte. L'autre
jour, j'écoutais chanter des lessiveuses .

elles avaient l'air de battre la mesure en

frappant leur linge. Elles étaient sales et
chantaient faux, mais je me laissai pren¬
dre à la douceur du soir, je me mis à son¬

ger à la blanche Nausicaa et à ses compa¬
gnes et, me dressant soudain clans ma bar ¬
que, je m'écriai :

tie. Il restait donc quatrè personnes Qui se dis¬
putaient, si l'on peut s'exprimer ainsi, l'honneur
d'explorer le premier étape du trou de Bull.
Le plus enragé pour ne pas partir, justement
parce qu'il n'avait pas trouvé d'excuse pour
rester, le professeur Herbert Crawson, déclara
(lue tirer au sort était un procédé de sauvage
et qu'il valait mieux s'en rapporter à l'avis dé¬
sintéressé de ceux qui ne pouvaient partir. Le
professeur Herbert Crawson faisait preuve ain¬
si d'une insigne mauvaise foi, car on savait
fort bien et lui-même ne l'ignorait pas, que
quel que fût le genre de mérite qui servît à
désigner l'explorateur du gouffre, il était bien
évident que jamais le choix ne porterait sur
lui. Mais comme les trois autres désiraient fer¬
mement partir, ils se rangèrent à son avis,
bien heureux d'éliminer ainsi un concurrent.

-Après mûre réflexion, ce fut James W.-B.
Atlaston, le professeur de géographie, qui fut
désigné ; on établit, en outre, cette convention
que si le besoin d'autres explorateurs se fai-

- sait sentir, Leslie Gower Cornwest, puis Jus-
' "S. L. Physias descendraient à leur tour dans
le gouffre.
On commença pair descendre un poste télé- .

phonique pour que la communication fût fa¬
cile avec la surface, mais pour que le fil ne
se rompît sous le poids de l'appareil et le
sien propre, 011 dut le consolider avec une
corde.

Laveuses qui, dès l'heure où l'Orient se dore,
Chantez, battant du linge aux fontaines d'Andorre
Et qui faites blanchir les toiks sous le ciel...

J'avais à peine prononcé ces paroles que
je fus tiré de ma rêverie par des cris inar¬
ticulés parmi lesquels on distinguait va¬
guement des injures patoises et de bruyants
éclats de rire. On me lança même quelques
cailloux. Et cependant que je m'enfuyais
à toutes rames, en me disant que les lessi¬
veuses du Lez n'avaient rien de commun
avec les lavandières de Victor Hugo, j'ac¬
crochai au passage les quatre lignes qu'un
pêcheur avait disposées sur la berge avec
un soin jaloux. Celui-ci à son tour m'acca¬
bla d'injures et de cailloux, mais, comme
il n'éveillait en moi aucune idée poétique,
je gagnai la benge opposée et lui répondis
sur le même ton. Or, ceci le radoucit. D'où
je conclus qu'il vaut mieux insulter les
gens que leur faire des compliments.
Dans ma prochaine promenade au Lez,

j'insulterai les lessiveuses.
Général Tenglandi.

Faculté de Médecine

Mardi 20 avril. — Ier ex., p. : Galabru, Ver
dier, T. B.
Mercredi 21 avril. — ior ex., 5e p. : Martin,

A. B. ; Moussa, A. B. ; d'Albiousse, A. B.
Vendredi 25 avril. — Anatomie : Aimes, A. B.;

Antonoff, Culvet, Cathala.
ex.; 5" p. : Casalonga, A. B. ; Lelouch,T. B.

2« ex., )• p. : Charlet, B. ; Marquez, A. B. ;
Merle.

Mr James W.-B. Atlaston devait descendre
sur la plateforme, emportant avec lui sa
montre à secondes, une lampe électrique por¬
tative pour examiner la paroi rocheuse et quel¬
ques provisions.
Les autres outils et instruments seraient

descendus ensuite pour ne point surcharger le
câble. Il faillait, en effet, que celui-ci ne se
rompît point et pour qu'il pût supporter son
poids augmenté des 150 kilogs qu'il devait des¬
cendre et remonter, on dut le choisir particu¬
lièrement. On utilisa donc un câble de marine
capable de résister à une charge de trois ton¬
nes, ce qui n'était point exagéré si l'on consi¬
dère que chaque pied de ce câble pesait 300
grammes, ce qu. faisait pour les 9.813 pieds
un poids de 2.743 kilogs et 200 grammes. Lors¬
que James W.-B. Atlaston serait pendu au bout
avec 20 kilos d'instruments, on n'arriverait pas
loin du poids sous lequel le câble pouvait se
rompre. La descente dans le gouffre se ferait
très facilement, mais en utilisant un treuil
convenablement freiné on ne pouvait espérer
laisser filer plus de 24 pieds de corde à la se¬
conde, ce qui, en comptant les arrêts provo¬
qués par le graissage des mécaniques et la
nécessité de ralentir vers la fin du câble pour
que l'explorateur pût toucher le roc sans se¬
cousses : le voyage de W.-B. Atlaston ne
durerait pas moins de une heure 15 minutes
à la descente. Quant à la remonte, il ne fal-

UNE PROFESSION

Ballade

Je suis un homme remarquable !
J'ai le caractère très doux,
Je suis en tous points incapable
De ressentir des désirs fous.
Détestant de donner des coups,
Je suis parfois un joyeux drille.
Ce que je fais ? — c'est entre nous ! —
Je suis quatrième à la manille.
Dans les cafés, de table en table
Je vais, sérieux comme un hibou.
En conservant mon air aimable
Je vais de l'un à l'autre bout.
Certains m'appellent : bouche-trou !
D'autres, voyant ma bonne bille
Disent : « Pardon, mais voudrics-vous
Etre quatrième à la manille f »

Ma vie est des plus agréables ;
Parfois, le soir, je rentre saoûl.
Ma femme, âme peu charitable !
Me chasse comme indigne époux
Ou me reçoit avec dégoût
Comme un chien dans un jeu de quilles.
C'est ignoble ! moi, je m'en fous :
Je suis quatrième à la manille.

Envoi

0 Princesse aux cheveux très roux
J'adore votre œil gris qui brille,
Mais j'aime encor par-dessus tout
Etre quatrième à la manille.

Idoine.

20 avril 1909.

lait point songer à utiliser un treuil mû à bras
d'hommes ; on ne pouvait en atteler plus de
huit aux manivelles et quelque vigoureux qu'ils
fussent, ils n'en finiraient point de ramener
l'explorateur sur le sol. On dut donc utiliser
un locomoteur à vapeur de 20 H P que son
propriétaire voulut bien prêter, et qui re¬
monterait le câble à la vitesse de 4 pieds 4
pouces à la seconde : mais connue le poids
irait en diminuant à mesure que la corde
s'enroulerait il fallait compter sur une moyen¬
ne de S pieds à la seconde.
H faudrait donc 3 heures 30 pour effectuer

le retour du câble. Comme il pouvait fort bien
arriver que l'explorateur se trouvât en danger,
pour éviter qu'il 11e dût, dans ce cas, attendre
trop longtemps les secours, on résolut d'établir
un double treuil permettant à deux câbles de
descendre, côte à côte, indépendamment l'un
de l'autre et presque simultanément s'il le fal¬
lait. Ce 11e fut point une petite affaire que
d'installler toute la mécanique ; pour le treuil
tout alla bien ; il fut placé dans un hangar qui
servait de remise au temps où les Bull occu¬
paient la maison.
Le locomoteur fut installé dans le même en¬

droit et relié au treuil par trois courroies
sans fin, dont une seule aurait suffi à trans¬
mettre le /mouvement ; mais il ne fallait point
s'exposer à ce qu'une seule courroie se rompit,

(A suivre).
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Coups de plumes
Coups de pistolets

Mercredi matin a eu lieu, dans une pro¬
priété privée, la rencontre au pistolet entre
MM. Raoul Davray, publiciste, et M. Max
Erith, rédacteur à notre journal.

Quelques lecteurs, toujours avides de
scandales, s'attendent à trouver dans nos
colonnes de nombreux détails.sur ce duel.
Ennemi du bluff, et voulant rester dans la
ligne morale qu'il s'est tracée, /'Echo des
Etudiants ne se prêtera pas à ce désir qu'il
trouve tout à fait amoral.
Voici les procès-verbaux publiés par di¬

vers journaux :

A • la suite d'un entrefilet paru dans
l'Echo des Etudiants du n avril 1909 et
dans lequel M. Raoul Davray s'est senti
visé :

■MM. Louis Guiraud, directeur de l'Ap¬
pel au Peuple, et Augé, rédacteur au Petit
Méridional, témoins de M. Raoul Davray,
se sont rencontrés mardi 20 avril, à 11 heu¬
res du matin, avec MM. Paul Duplessis de
Pouzilhac, rédacteur en chef à l'Echo des
Etudiants, et René Camus, rédacteur au
même journal, témoins de M. Max Erith.
M. Max Erith ayant déclaré que, chargé

par intérim de la direction de l'Echo pen¬
dant les vacances, il tenait à prendre la res¬
ponsabilité de tous les articles insérés, que,
d'autre part, il se refusait formellement à
toute explication, une rencontre à l'épée a
été jugée inévitable.
M. Raoul Davray ayant le choix des ar¬

mes en qualité d'offensé, a choisi le pistolet.
Après échange d'observations, il a été

décidé que la rencontre aurait lieu demain
mercredi, dans la matinée.
Deux balles seront échangées à 30 pas

fixes, au commandement.
Les témoins se sont mis d'aocord pour

choisir à l'amiable un directeur de combat.

Montpellier, le 20 avril 1909.
Pour M. Raoul Davrvy :

Louis Guiraud.
Augé.

Pour M. Max Erith :

Paul Duplessis de Pouzilhac.
rené Camus.

-Conformément au procès-verbal ci-des¬
sus, MM. Raoul Davray et Max Erith se
sont rencontrés ce matin à 9 heures, dans
une propriété privée, près de Castel-nau.
M. le commandant Merle avait accepté la

direction du combat.
M. le docteur Soubeyran, professeur-

agrégé, assistait les combattants.
Après le tirage au sort des places et des

armes, chargées par les soins de M. Cau-
vin, maître d'armes, et du directeur du
combat, deux balles ont été échangées sans
résultat.
Les adversaires se sont réconciliés sur le

terrain.

Pour M. Max Erith :

Paul Duplessis de Pouzilhac.
René Camus.

Pour M. Raoul Davray :

Louis Guiraud.
Auge.

La Rédaction remercie le professeur
Soubeyran d'avoir bien voulu assister no¬
tre ami ; M. le commandant Merle, d'avoir
accepté la direction du combat ; M. Faul-
quier, qui mit si gracieusement à la dispo¬
sition de /'Echo des Etudiants une superbe
automobile, et l'un de nos confrères qui
voulut bien nous prêter sa propriété.

P. VI.

CHOSES M
A Pol VI

Mon ami, taisons des con¬
tes. Pendant que nous faisons
des contes, nous oublions et
le conte de la vie s'achève
sans qu'on s'en doute.

{D'après Diderot.)

Dans une ville grouillante, une ville aux
joies grossières, il était une brune et pâle fille
aux grands yeux noirs. J'étreignais, un jour
Xaviere dans mes bras : sous mon ardent baiser
son âme était prisonnière... Soudain elle eut
un sanglot étouffé, puis la voilà qui fond en
larmes, en larmes brûlantes. Après maintes
minauderies : <( Je suis auprès de toi, me dit-
e\lie, pour oublier un jeune homme que tu con¬
nais et que j'ai aimé ; Vimage de Luce vient
de m'apparaître ; et pourtant je voudrais la
chasser, je voudrais t'aimer parce qu'il ne le
mérite pas. » Bile me conta ses peines, l'étrange
et simple fille.
Depuis assez longtemps déjà, elle prêtait son

corps, mais jamais elle ne s'était donnée aussi
entièrement qu'à Luce. Bile avait son a ami »

qu'elle aimait par « grosse habitude ». Bile
avait d'autres amis, parmi lesquels d'aucuns
étaient « gentils », d'autres « bien ». Bile avait
cru parfois aimer. Il lui était arrivé d'avoir
des amants. Des hommes lui avaient parlé d'a¬
mour ; quelques-uns avaient pour elle rendu
leur gousset aussi vide que leur âme ; d'autres
avaient peut-être souffert pour elle. Bile avait
même ri une fois de voir pleurer un beau jeune
homme amoureux d'elle. Bile avait fait la
« leçon », la « morale » à une de ses amies
éprise d'un joli garçon.
Luce avait donné à Xaviere une impression

imprévue, instantanée, forte. C'était un garçon
propret, frêle, très brun : ses yeux luisaient
comme ceux où une vie se ramasse, se con¬
centre avant de s'éteindre. Xavière n'avait pas
analysé, elle avait senti. Bile fit en sorte que
Luce vint louer son corps ; elle se donna à
lui jusqu'à en perdre la notion des choses...
Ah ! ces choses du cœur... Ah ! ces choses de
la chair !... Vous croyez peut-être que Xavière
avoua son amour à Luce ?... Bile lui accorda
seulement quelques concessions, quelques ré¬
ductions !. . .

Luce revint toutes les après-midi ; d'abord,
régulièrement ; puis, de loin en loin. Luce
délaissa bien vite Xavière ; il était jeune, vo¬
lage, noceur. « J'entends encore me contait-elle
tout bas, le son de son pas, sa voix, qui me
disait si bien « petite maîtresse chérie ! » A
son approche, je frémissais, je frémis encore ;
quand il n'est pas près de moi, je languis.
La nuit, je me mets à la fe'nêtre, j'attends Luce
qui passe parfois par ma rue en rentrant
chez lui : il faut que je l'aie vu pour pouvoir
m'endormir ; il suffit que je l'aie vu... même
de loin. Mon ami, mes amis n'existent plus pour
moi. Aussi les dettes s'ajoutent aux dettes ;
j'ai noyé mes chagrins dans l'absinthe : il ont
apparu de nouveau plus rigoureux et plus déli¬
cieux !... Avant hier, il est rentré tard avec
une femme... que je suis malheureuse ! ...»
Je compris alors pourquoi le pâle teint -de

Xavière m'avait frappé, pourquoi ses douces
façons m'avaient accueilli. Pauvre cœur en
peine ! Bile avait ces attentions délicates qu'ont
seules les âmes sensibles et qui aiment et qui
souffrent. Luce ne connaissait pas son bon¬
heur ; il faisait sowffrir Xavière ; comme elle
lui avait avoué ouvertement son amour, il essaya
d'abuser d'elle, de a faire chanter. Voulant

et ne voulant pas, elle me demandait en trem¬
blant de la débarrasser de Luce et même de la
chère et terrible image.
Bile me savait, chaque jour, de plus en plus

gré de mes efforts patients et circonspects et
parfois aussi de mes emportements. Car, je
dois l'avouer, j'aimais, j'aimais Xavière ; je
l'aimais surtout, je crois, de la voir si mal¬
heureuse, de la voir tant aimer Luce. Ltice n'in¬
sista pas, ne revint plus. A mon aise, je pris
le corps de Xavière...; son âme fut de moins
en moins absente... Aux ' heures de nos ébats
elle devenait si naturellement naïve dans sa
roublardise coutumière, si simple dans sa com¬
plication, si jeune dans son expérience ' !...
Bile ne voulait pas quitter sa chemise ; elle
m'accusait parfois de la prendre sans ména¬
gements suffisants, sans mignardises...
Les spasmes succédèrent aux pâmoisons. Je

demandai un jour à Xavière combien elle m'ai¬
mait ; sa voix câline, attristée, franche me
répondit : « Beaucoup !... moins que je le
voudrais. . . pas comme l'autre. . . pas de la
même façon /...»
... (( J'ai passé aujourd'hui à côté de Luce,

me dit-elle un jour ; ah ! que j'avais envie de
lui parler ! Mais il a fait semblant de ne pas
me voir. J'ai filé, fière, tremblante. . . »
...« Luce est parti, me dit Xavière quelques

jours après ; sa propriétaire me l'a assuré
hier... Oh ! que j'aurais désiré le voir une
dernière fois ; le voir... pas plus... pas plus
d'une seconde... Mais, j'aime mieux qu'il soit
parti !.. . » Les beaux grands yeux noirs de
Xavière étaient cernés, voilés, figés. Je la sen¬
tais en proie à des émotions étranges, contra¬
dictoires. La vie des êtres sensibles est souvent
chose somptueuse et triste.
Indicible plaisir que celui de posséder cette

femme... cette femme qui ne pouvait pas ne
pas penser à un autre, qui voulait se donner
entièrement à moi et que je voulais complè¬
tement à moi.
...Au déclin d'un beau jour, pensif, je regar¬

dais par la fenêtre ouverte, un clou d'argent
se poser et étinceler sur l'horizon rose. Tout à
coup un bruit de papier qu'on froisse me fit
détourner la tête et je reçus dans l'œil un pro¬
jectile. Je bondis vers Xaxière, elle s'était sau¬
vée. Son angora me vint entre les mains en ron¬
ronnant ; de rage, je le précipitai dans la rue.
Xavière avait, en fouillant dans mes poches,
trouvé une lettre : Une demi-vierge, José, m'a¬
vait longtemps tenu la dragée haute ; délaissée
à présent, elle se promettait suavement. Depuis
ce jour-là, Xavière m'épia, m'interrogea, me
menaça de sa prunelle noire, si douce pour moi
quand elle voulait. Xavière m'aimait.
Je me consacrai entièrement à elle. Nous

nous aimâmies quelques jours encore... Bt plus
d'une fois, l'été dernier, sur son balcon, nous
avons, bouche à bouche, ri, à l'ombre qui s'é-
toile ! Nos jours semblaient suffire à notre
amour ; notre amour semblait suffire à nos
jours.
Mais bientôt, notre amour mourut de nourri¬

ture... Le cœur chemine.
C'est peut-être dans la conquête qu'est le

plaisir. Luce, José, ces aiguillons, disparurent
complètement enfin, emportant l'amour de nos
âmes où régnait Vaccalmie.

Paul Guerrieri.

EtditioH de l'Echo des Etudiants

VIEHT DE PARAITRE

par

Paul RICTUS
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N° i i M. le Professeur Vedel
En Messager des dieux

xa rs*xa ocnt !

Chanson par FONTAINE

Air : " fsuis tranquille ".

I

J'vais dire l'histoire cocasse
De l'un de ceS petits jeunes gens,
Qui attend'nt qu'un oncle trépasse
Pour hériter d'son argent.
Mon héros, se nommait Truphème :
Pour avoir d'ia galette, le neveu
Avait usé d'tous les systèmes,
Mais jamais l'oncle... ne veut !
« Ah ! mon Dieu ! qu'êt's plus puissant
Plus puissant que M'sieur Briand
De mon oncle atténues la constipation
Pour qu'il puisse, enfin, me lâcher quelques

[ronds.
Ah ! mon Dieu, qu'êt's plus puissant,
Plus puissant que Soleilland,
Faites que l'oncle n'prolonge pas l'attente
Pas très épatante
D'un peu d'argent ! »

II

Vlà que l'bon Dieu se dépêche,
Et, malgré la lenteur des P. T. T.,
Truphème r'çoit cette dépêche :
{Quelle joie ! .') : « Oncle décédé ! »
Ah ! s'écria-t-il, quel brave homme !
C'est la bonté dans un oncle... incarnée
J'vais donc palper la forte somme !
Et Truphèm' s'mit à chanter :
Ah ! mon Dieu, j'vous remercie,
Vous êtes meilleur que Fursy.
J'veux que le cortège soit plus imposant
Que c'lui qu'on fera pour M. Pelletan.
Ah ! mon Dieu, j'vous remercie,
Vous êt's meilleur que Clar'tie.
Avant de tuer la fortune entièr'ment
J'vas m'occuper de... l'enterrement !

III

Dès lors bouffa des poël's entières
De crêpes, et laissa ses ongl's en deuil,
Eut une indigestion de... bière,
Et s'mit un verr' noir sur l'oeil.
Puis il songea qu'aux funérailles
Pour bien montrer le deuil de l'univers
De la comtesse de Noailles
On pourrait lire quelques vers :
Pour pleurer sur l'corbillard
On mand'ra Sarah-Bernhardt.
{De toutes les femmes, c'est celle qui peut
Pleurer trois, quatre heures et plus si l'on

[veut.)
Et pour conduire le convoi,
L'homme sinistre, le seul... qu'on voit
C'est M. Deiblcr dont le premier souci ■
Sera de nous montrer... les raccourcis !

^^
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DCDI IT7 School of Languages
DLnLI I L 3, Plan du Palais, MONTPELLIER

LANGUES VIVANTES
Par professeurs nationaux

Enseignement par la Méthode BERLITZ

IV

Ht plus heureux qu'un d'nos édiles
Venant d'caser son cinquième cousin,
Il partit pour le domicile
Où l'oncle avait trouvé la fin.
Il y eut une frayeur extrême
Car celui qui venait ouvrir, c'était
Son oncle, son oncle lui-même
Dans la parfaite santé.
J'vois que vous avez pigé
Ma dépêche : « Oncle décidé ».
Je suis décidé à vous donner d'I'argent.
Mesdames, Messieurs, j'espère qu'l'on com¬

prend.
Un employé, facétieux
N'avait rien trouvé de mieux
Que de changer l'i de « décidé » en e ;
Mais... un employé des Postes !...
Ça doit bien être un p'tit peu timbré !

Tonton.

Mme ! MARTIN dactylographe : Travaux deJ. mHn i lis, Copie. 7. rue Jeu-de-l'Arc,
===== MONTPELLIER

LE SATYRE EKDORfll
A M. Pommard-Poirier, en

témoignage d'un irrespect
sans bornes.

Vous a=vez sans doute remarqué, grâce à
cet air de famille qui les distingue assez
nettement, ces dames d'un certain âge, dé¬
pourvues de beauté et de prétention à l'élé¬
gance sinon à la correction, qui promènent
dans les rues d'austères faces d'intellectuel¬
les et de vieilles filles. Elles portent avec
désinvolture la jupe tailleur si commode
pour la marche, sont coiffées d'un canotier
réduit à sa plus simple expression et chaus¬
sées des plus langes et des plus inélégants
souliers américains. Eh bien, mes frères !
Dieu vous garde de blesser leur pudeur qui
est extrêmement sensible, car ces farouches
victimes seront pour vous inexorables.
Quelle fureur, en effet, lorsque un specta¬
cle à peine inconvenant souille leurs re¬

gards de vierges ! Et quelles bruyantes
apostrophes témoignent — pour ceux qui,
malgré tout, pourraient en douter •— que
la pudeur d'une honnête femme vient d'être
gravement offensée. Cet étalage d'une ver¬
tueuse indignation vous paraît peut-être
inutile chez ces privilégiées, que leur physi¬
que met, pendant toute leur vie, à l'abri
'des derniers outrages,, et vous croiriez
peut-être qu'il serait pour elles plus conve¬
nable et plus élégant, en face du scandale,
de détourner simplement la tête et de pas¬
ser simplement. Détrompez-vous et écoutez
l'histoire véritable que je vais vous nar¬
rer.

Vers la fin du mois de septembre der¬
nier, je recevais la plus fastueuse hospita¬
lité du comte Ludovique dans sa villa de
Palavas, celle-là même où nous fêtâmes
ensemble, il y a quelques jours, le passage
de la duchesse de Gaponoff. Il y a peu de
monde sur la plage à cette époque de l'an¬
née, et l'on y coule des jours heureux, loin

de l'importune foule des baigneurs du mois
. d'août.

Le comte Ludovique, sollicitant l'atten¬
tion des lorgnettes éparses sur les terrasses
des divers chalets, se baignait en face de
sa villa, c'est-à-dire à l'endroit le plus en
vue de la plage et, chaque jour, comme
chacun le savait, à 4 h. précises du soir.
Pour moi, j'avais choisi un point de la côte
plus désert, situé à mi-chemin de Carnon à
Palavas et, après de longs ébats dans cette
eau tiède du mois de septembre que le so¬
leil de l'été, alors finissant, avait longtemps
chauffée, j'aimais à gagner la dune et à
m'endormir au soleil, nu comme Eve avant
son premier péché.
Mais un jour, ma sieste fut interrompue

par une exclamation dé colère et, à moitié
réveillé, je vis vaguement s'agiter et hurler
devant moi une épileptique créature. Les
mots de « commissaire de police, d'igno¬
ble satyre » que proférait une voix irritée,
me tirèrent définitivement du plus innocent
des sommeils. Et la vision s'étant précisée,
j'eus un mouvement d'effroi. Devant moi,
vêtue d'un costume tailleur, coiffée d'un
squelette de canotier posé sur de rares et
lisses cheveux blonds, une maigre dame,
aux yeux abrités derrière des lorgnons
noirs, brandissait avec des gestes saccadés
d'une main un en-cas vert et de l'autre un

livre à couverture jaune. Elle partit à
grandes enjambées vers Palavas, en m'as-
surant qu'elle allait ramener le garde-cham¬
pêtre.
Je suivis quelque temps des yeux cette

longue silhouette dégingandée et comme je
savais que la haine de ces femmes pour la
chair est sans bornes, je m'habillai rapide¬
ment et gagnai Carnon. Tout en suivant
le rivage d'une marche rapide, que le chaud
soleil et le sable mou rendaient incommode,
je me demandais quel mobile poussait cette
femme à courir comme moi le long de la
grève surchauffée, pour revenir encore,
mais flanquée du représentant de l'autorité.
Pour cette pénible tâche, elle avait aban¬
donné sans hésiter sa paisible lecture et ses
rêveries. Etait-elle mue par un obscur es¬
prit de vengeance contre ce sexe masculin
que, n'ayant pas connu, elle poursuivait de
cette haine tenace des vieilles filles ? Ou
bien, croyait-elle, en punissant le satyre,
accomplir un acte utile à la société, et con¬
tribuer à l'assainissement moral ■ de cette
plage de Palavas, sur laquelle, comme je
l'ai depuis entendu dire à de vieilles dames
dignes de foi, on assiste pendant tout l'été
à des spectacles si inconvenants ? Tout en
cherchant à pénétrer un esprit si différent
du mien, j'avais gagn.é à pied Carnon, puis
Pérols et Montpellier, où j'entrai tard,
coiffé d'un chapeau de plage et les pieds
nus dans de rustiques sandales. Ce soir-là,
au lieu de sabler le Champagne du comte,
je dus noyer ma rage dans la piquette dont
s'accompagnent les dîners à trente sous.

Je dédie le récit d'une si triste aventure
à M. Pommard-Poirrier et je souhaite que
le spectacle de ce courage, de cette vigueur
féminines lui donne le réconfort nécessaire
pour mener à bien son œuvre d'hygiène
morale, et l'incitent à nous faire enten¬
dre les accents éloquents et convaincus
d'une voix qui, depuis longtemps, est muette.
Non, Monsieur Pommard-Poirrier, devant
de tels exemples, il ne faut pas encore dé¬
sespérer de la moralité du peuple.

Quant à vous, mes frères, méfiez-vous, à
l'heure du bain, des femmes maigres et
seules qui lisent sur la plage d'es romans à
couverture jaune : c'est le conseil que vous
Idonne :

Le Vicomte de Médeu.

Bains de Paris. — Nouvelle installation.

L'extrême abondance des matières nous obligeà notre grand regret, à renvoyer au prochain
numéro des lettres de Mme Rose des Issarts et
de M.Joël Dumas ainsi que le compte-rendu de
la réunion d'hier soir à l'U. G. E. M, le portrait
de Maître Rocca, et la candidature Champagne.

Faculté de Médecine.

De nombreuses personnalités -parmi lesquelles
on me montra MM. Tes docteurs Bergonnier,
Goudin, Laquerrière, Boch, Béclère, Cassex de
Rennes, Guermondré de Lille, Libotte et En-
rard de Bruxelles, etc., etc.. et des professeurs
et docteurs d'Itunsbourg, d'Anvers et d'Hono-
lulu assistaient à la séance du deuxième con¬
grès de Physiothérapie, où le docteur Marqués
fit son remarquable discours sur « L'électrothé-
rapie dans le diagnostic et le traitement de la
paralysie infantile ».

Le peiit a in phi théâtre de la Faculté parisienne
était bondé, et l'on applaudit ferme lorsque
l'un des congressiste désigné par le doyen Lan-
douzy félicita -chaudement -le docteur Henri
Marqués de son travail.
Parmi les vœux émis au congrès et qui in¬

téressent vivement nos camarades, (signalons
ces derniers :

i° L'exercice de tous les moyens physio-
thérapiques, massage, phothothérapie, tec., etc.
ne serait plus à l'avenir toléré qu'aux seuls
docteurs.

20 Pour créer de nouveaux débouchés aux

docteurs, des cours de physiothérapie seront
créés dans diverses facultés.
3° Pendant la 5e année, les étudiants en mé¬

decine pourront faire leur stage dans les cli¬
niques physiothérapiques, mêmes spéciales, et
étrangères.

Pi est à souhaiter que ces diverses mesures
-soie-ut appliquées le plus vite possible pour le
bien-être de notr-e corporation.,
M. le professeur Imbert a été dé-légué par

le ministre de- l'Instruction publique pour repré¬
senter son département au congrès internatio¬
nal des accidents du travail qui se tiendra à
Rome le 23 mai.
Viendredi soir a eu lieu à l'U. G. E. M. une

imposante réunion pour protester contre les
abus scandaleux qui se passent dans les facul¬
tés au sujet de ceux qu-e l'on autorise à pren¬
dre les inscriptions sans baccalauréat.

Société des Sciences médicales.

Séance du ?o avril 1909

i° MM. Eugène et Clément..— A propos de la
pathogénie des hémiœdèmes chez les hémiplégi¬
ques.

2° M. Anglade. — Hémiplégie progressive par
hémorragie cérébrale. — Hyperesthésie locale
du côté sain.

?° MM. Rives et Roques. — Un cas de hernie
inguinale de la trompe et de l'ovaire par glisse¬
ment.

4° M. Massabuau. — Un cas de carcinome et
tuberculose du sein.

A LA CREOLE
23, rue de la Loge et 1, rue Jaéques-Cœur

MONTPELLIER

Chaussure américaine absolument garantie à
15.50 et 18,50. — Escompté de 5 0/0 à MM. les
Etudiants.
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DU GRAND SI ROCH
17, Rue Saint-Guilbem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
TALIiJLtEUg

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

ATTRACTIONS
D E3 L A. & E MAINE

jffllez Voir
A L'ELDORADO

Colette WILLY
le grand guignol lyonnais

Présenté par les " Emiles

33 ans CLAUDINE

yTux Cinémas
Les Merveilleux

et Nouveaux films de Pathé

Le Spectacle Unique de l'ATHÉNÉE

A LA FOIRE

LE CIRQUE CAGNIAC
et ses remarquables Ecuyères

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Café des Facultés >?, boni. Henri-lVj.
— Rendez vous de MM. les Etudiants.
Consommation des lres marques. Sand¬
wichs, chocolat, choucroute, bretzels.

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Prélecture
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournil tir* s de papeterie. Caries
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

Chapellerie Caulet (25, Grand'Rue). —
Bérel Etudiant, dépo-é. — Seul agent
des chapeaux Caps souples de la maison
MossantelFallon. R. à MM. les Etudiants

Café de la Tour des Pins (34, boulevard
Henri IV, 34). — Consommations des
premières marques. — Sandwichs, cho¬
colat. - Bière Tonrlel. — Recommandé
à MM. les Eludiants.

Mlle A. Maranges (4, rue Herberie. der¬
rière la hallei. — Bonneterie, chaussures
et Mercerie. Prix spéciaux pour MM. les
Etudiants.

Maison Moderne (Mont de-Piété) est
provisoirement transférée I, rue Mas-
sane — Voir l'ann en 8° page.

Tabarka le-Lez. — Nouvelle direction ;
le plus joli établissement des bords de
l'eau et du moulin classique.— Orchestre
automalic Nalino, Nice.

Select-Salon. — L. Cvstanier, coif-
feur 14, boulevard Jeu-de Paume.

ET
Ija si-

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
=c

B

*
¥

(5G. Avenue cLe Toulouse Magasin d Exposition ■■ S, Rue Maguelone

Agence des automobiles Peugeot, Delaunay-Belleville, Berliet, etc., etc.
Garage pour 500 voitures, ouvert jour et nuit—Location de Landaulets Automobiles

GRAND CHOIX DE BICYCLETTES " SAVING ", MOTOSACOCHES A MAGNETO ET ACCUMULATEURS
MOTOCYCLETTE " 1IERST.VL " (K. N.) 4 CYLINDRES ET MONOCYLINDRES

Articles de Sport de la Maison Williams et O | Pneus Michelin, Dunlop et Continental
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
_ —— i Ifr r , -rrt

¥
¥

.□

□=
Maison de Tailleurs de premier Ordre

=□

Voir les toutes dernières Nouveautés de la Saison printemps•'Été
Réduction 5 olo à MM, les Etudiants Grand'Rue, 19, 21 — MONTPELLIER

□= =□
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©M|ÉTJ§ M CRÉDIT
5 et 10 francs par mois

L'importance de la Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Bout Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

A L'ABRI 11 bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

FABRIQUE
PARAPLUIES

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région
Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés

Véritables Bijoux espagnols Or incrustés EGUIAZU
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

Brasserie Moderne
Boulevard de l'Esplanade, 15

Se recommande

par sa bonne tenue
Seule dépositaire de la Bière

MUNICH KINDL-BRAU

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE

(Contre des Facultés)
A la renommée de la bonne Cui¬

sine bourgeoise, recommandée
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 25
Cachets depuis 1 10

Service et Cuisine soignés

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

desL'ECHO
ETUDIANTS
Indépendant

Littéraire, Scientifique, Artistique
Sportif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr. PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames.

Toileft-Glub ,fï "■«n»
__________ 19, Rue Nationale

(Angle rue des Tondeurs))
SERVICE SPÉCIAL ASEPTIQUE

Maison recommandée
pour sa bonne tenue et sa propreté
Barbe à 0,25 — Abonnements

Parfumerie de Marque
Articles de Toilette

TOUS PRIX MARQUÉS

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRA.CASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de l'Argenterie
Verre de montr 0 fr. 20

Aiguille O fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort 1 fr.
Soudure or ... . . . . O fr. 25

Réparations garanties 2 ans

LA GRANDE MAISON MODERNE~ MONT OE-PIETE
est transférée « PROVISOIREMENT » 1, Rue Massane, 1 — MONTPELLIER

MAISON DE CONFIANCE

PRÊTS sur PENSIONS TITRES, CONTRATS et QUITMCES de LOYERS à ÉCHOIR | Ci*'os Di8P°nibi88
PRIME CHAQUE FIE D'ANNEE

Seul Correspondant du Mont-de-Piété de'Bordeaux, Correspondant avec
tous ceux de FRARCE et de l'ETRANGER

A-CHA-T D.E TITEES, ETC. ^
Pour tous les Henseignements s'adresser à la. Direction : 1, Rue Massane, 1

L'Ambulance
Française

26, Boul. Jeu-de-Paume
Angle de la rue Jeu-de-Paume

MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
SPÉCIALITÉ

d'Installations complètes
peur MM. les Docteurs

au comptant ou a crédit

DEMANDER LES CONDITIONS

Aux Regrets Eternels

FABRIQUE DE COURONNES MORTUAIRES

j. ÇHflSïflNiER
G Sucer
Rue Nationale, 29 et 30

(à côté de la Grand'Poste)

Réduction à MM. les Etudiants et Professeurs

On prête les draps d'honneur

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguilierie, Montpellier
Faux-Cols extra, Hommes et Dames

à O fr. SS les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHr MISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

La G" Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX s? *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. -- Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,

Place de la Comédie - MON TPELUER
FAIT DES PRIX SPECIAUX A MM. LES ÉTUDIANTS

Pas de FÊTE. — Pas D EXAMEN
Pas de THÈSE

Sans le

GRAND GRÉA/IANT
du Mas de La Ville

Supérieur au Meilleur CHAMPAGNE
LA BOUTEILLE 2 fr. 50

Alimentation Hygiénique, CAfiCEL-GODIL ,0T
31, Rue Saint-Guilhem, 31

Grand Hall de Publicité
6, Rue Clos-René, 6

ÉTABLISSEMENT TOUT INDIQUÉ
POUR LA LOCATION

Des Appartements, Villas
ET CHAMBRES

Alcublés ou non

Montpellier. — imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Le Gérant : TOTO
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